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Fondation d'une école à Sauvain en 1753 

 

 
 

e XVIIIe siècle, plus encore que le XVIIe siècle, fut le siècle où la France vit se 
développer un réseau de structures d'enseignement que l'on appelait les "petites 

écoles". 

La création de ces lieux de premiers apprentissages du savoir se fit de façon plus 
ou moins précoce suivant les régions de France. Ce n'est qu'assez tardivement 1, en 
1753, que la paroisse de Sauvain fut placée devant la possibilité de créer un tel 
établissement. 

 
Dons pour l'établissement d'une école 

Par acte du 8 août 1753, passé devant maître Durand, notaire royal à Chalmazel 2, 
eut lieu, au profit de la paroisse de Sauvain et par l'intermédiaire de ses représentants 
(fabriciens et marguilliers), la relâche d'une maison par Mre Jean Duculty prêtre abbé de 
St Jean de Portiers prieur de St Jean et St Biaise de Charroux et chanoine dhonneur de 
leglise collégiale et paro[isiïa]le de St Paul de Lyon résidant rue prefererie. Ce dernier était 
le neveu et héritier testamentaire de Messire Jean Baptiste Duculty prêtre curé de la 
paroisse de Sauvain. 

Les registres paroissiaux de Sauvain 3 nous apprennent que le curé Jean-Baptiste 
Duculty était mort à Sauvain en 1745. Ce décès avait enlevé le curé Duculty à ses 
ouailles... subitement dès le vingtneuf juin fête de s[ain]t pierre après avoir célébré la 
grande messe... Il avait été inhumé ... avec les cérémonies ecclésiastiques... deux jours 
après, le 1er juillet, après une messe célébrée, ... en présence du peuple assemblé.... par 
le curé Doytrand de Champdieu ... archiprêtre substitué de Montbrison..., celui-ci était 
assisté des curés Barel de Châtelneuf, Passel d'Essertines, Fenon vicaire de Saint-
Bonnet-le-Courreau et de Barel prêtre et nouveau curé de Sauvain 4. 

Le neveu Duculty, ... bien informé des bonnes et précises intentions dud. feu sre 
Duculty son oncle de voir établir une école pour les pauvres personnes de lun et lautre 
sexe, cédait aux marguilliers de Sauvain une maison située au bourg de Sauvain que son 
oncle avait acquise le 4 mai 1739 d'Antoine Barou cordonnier du bourg, pour le prix de 

                                                 
1 Saint-Just-en-Bas possédait, semble-t-il, une école au début du XVIIIe siècle. Le 8 janvier 1711, un contrat 
de mariage fut établi devant maître Ducros (archives de la Diana) entre ... Etienne Combe et Jeanne Hodin 
fille de déffunt Joseph Hodin m[aît]re descoles du bourg de Saint Just en Bas. En 1741, André Lafay, prêtre 
curé de Sail-sous-Couzan, par son testament, établissait une prébende en vue d'entretenir des ... petittes 
escolles... dans cette paroisse (archives de la Diana 4G 61). 
2 Archives privées. 
3 Archives municipales de Sauvain. 
4 Cet acte d'inhumation porte aussi la signature de : Ducully Bachelier. Peut-être s'agit-il là de Jean Duculty, 
neveu du défunt. 

L
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140 £ (ce bâtiment joignait la maison de Noël Marcou de Subertat de soir, c'est-à-dire à 
l'ouest, et le chemin de la procession de bise, au nord) 5. 

Cette maison devait servir à... loger par la suitte du temps le maître on maîtresse 
delad. école et y recevoir lesd. jeunes personnes pour les jours quelles sassembleront. 
Cette maison se devait, précise l'acte, d'être occupée par ...  des personnes de bonnes 
mœurs. 

Il était spécifié que la création de l'école et le recrutement de l'enseignant devait se 
faire dans les trois ans suivant l'établissement du présent acte. Dans le cas contraire, ledit 
abbé Duculty se réservait le droit de reprendre possession de la maison léguée par son 
oncle. 

Le curé de Sauvain présentement en fonction, messire Jean Clair, bachelier en 
droit, se voyait confier, comme à ses successeurs, le bon fonctionnement de 
l'établissement. Il avait également en charge le choix des savoirs enseignés (linstuction 
decriture lecture et plain chant ou du moins la lecture au choix du S[ieu]r curé dud. 
Sauvain). Le maître ou la maîtresse d'école devait être ... choisy par led. pere curé et 
révocable a sa volonté dans la suitte. 

Cette première donation faite par un représentant du clergé se complétait d'une 
autre, cette fois, de la part de membres de la bourgeoisie laïque forézienne. 

Sieur Claude Mathon 6 bourgeois résidant à Montbrison et sous son autorité congé 
et licence dame Jeanne Guyot son épouse, tous deux héritiers testamentaires de Jeanne 
Dujat, faisaient également un don en vue de l'établissement d'une école à Sauvain. 

Par son testament en date du 23 mai 1747, Jeanne Dujat avait fait don aux curés, 
marguilliers et habitants de Sauvain de la somme de 499 £ et 19 sols pour ... l'entretien et 
salaire dud. maître ou maîtresse d'école. Cette somme était composée pour 198 £ et 19 
sols ... en espèces sonantes, le reste étant constitué d'une obligation due à Jeanne Dujat 
par André Mathon laboureur de Montagut (pour 51 £) et d'un contrat de rente au principal 
de 250 £ due au couple Mathon par Noël Marcou et Claudine Grossat sa femme. 

Une condition était mise à la donation de la dame Dujat : le maître ou la maîtresse 
d'école devait être "invité" à ... faire réciter aux ecoliers tous les sabmedy, a la fin de lecole 
les stances de la s[ain]te vierge et le psaume du de profondis tous les jours. 

 

Les petites écoles au XVIIIe siècle 
Le pouvoir royal, aux XVIIe et XVIIIe siècles, chercha à favoriser le développement 

d'un réseau de petites écoles. Un édit de 1698, réitéré en 1724, prescrivait l'ouverture 
d'une petite école dans chaque village du royaume. Dans les faits l'ouverture du monde 
rural à la diffusion du savoir restait limitée. 

                                                 
5 Jean-Baptiste Duculty, curé de Sauvain, n'avait donc pas, semble-t-il, tenu rigueur aux habitants de Sauvain 
de l'avoir débouté face à Antoine Mathon, dans le différend qui avait opposé ces deux prêtres en 1725 (Cf. S. 
Prajalas : "Tempête dans un bénitier", Généalogie et Histoire, n° 110, 2e trimestre 2002). 
6 Claude Mathon (10 juillet 1705 - 2 septembre 1769) était le descendant d'une famille de notables 
sauvagnards. Son grand-père André Mathon était procureur d'office de la seigneurie de Montherboux. Son 
père, Jean-Baptiste Mathon, était juge de Sauvain, avocat en parlement et officier chez le roi. Le fils de 
Claude, Antoine Mathon, devait acheter à Louis de Luzy, le 2 décembre 1772, le château de Sauvain. 
Plusieurs prêtres ou curés de Sauvain étaient issus aux XVIIe et XVIIIe siècles de la famille Mathon. 
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La création d'une école dépendait du bon vouloir de la communauté paroissiale ou, 
plus souvent, de fondations charitables de la part de laïcs ou d'ecclésiastiques, comme ce 
fut le cas à Sauvain en 1753. 

Le fonctionnement même de ces petites écoles était très marqué par l'influence de 
la religion. La nomination d'un enseignant était soumise au choix du curé de la paroisse 
qui pouvait le révoquer sans avoir à se justifier. Les enseignements dispensés étaient eux 
aussi empreints de religiosité. On le voit dans le cas de Sauvain : psaume De profundis, 
stances de la Sainte Vierge... 

Les enseignements se résumaient aux rudiments d'écriture, lecture et plain-chant 7 
à Sauvain. La lecture était à enseigner en priorité (... du moins la lecture), encore cet 
apprentissage devait-il se faire au travers de textes saints. L'apprentissage par cœur 
devait être de mise pour la connaissance du psaume De profondis et des stances de la 
Vierge. 

C'est à la fin du XVIIe et au début du XVIIIe siècle que Jean-Baptiste de La Salle 
(1651-1719) 8 affina la mise en place d'une école plus moderne avec la création des 
Frères des écoles chrétiennes. Né à Reims, Jean-Baptiste de La Salle se consacra, après 
la prêtrise, à la fondation d'écoles paroissiales pour les enfants pauvres. En 1685, 
constatant le manque de maîtres bien formés, il mit en place une sorte "d'école normale" 
pour la formation des professeurs (les frères étaient des religieux non-prêtres se 
consacrant uniquement à l'éducation des enfants). Il fit aussi preuve d'innovations 
pédagogiques : plus grande place du profane dans les apprentissages, lecture en français 
et non plus en latin... Ces méthodes lassaliennes furent cependant longues à se diffuser. 

* 

*    * 

Les fondations présentées ici nous apprennent que la création d'une petite école à 
Sauvain fut le fait d'initiatives privées, comme cela était très fréquent. Cette école devait, 
par ses enseignements, être très marquée sur le plan religieux. On peut cependant se 
poser un certain nombre de questions sur cette école sauvagnarde. Cette école vit-elle le 
jour ? Cet établissement était-il une école lassalienne ? Que pouvaient retirer les enfants 
d'apprentissages par cœur de textes en latin dont la plupart ne devaient comprendre la 
teneur ? La scolarisation touchait-elle un grand nombre d'enfants. Ceux qui allaient à 
l'école suivaient-ils les cours toute l'année alors que la migration saisonnière en direction 
des hautes chaumes était fréquente dans cette paroisse ? 

 
Stéphane Prajalas 

 
 
 
 
 
 
 
 

                                                 
7 Le plain-chant est un chant liturgique traditionnel de l'Église catholique latine, appelé par extension et plus 
récemment chant grégorien. 
8 Jean-Baptiste de la Salle fut canonisé en 1900 et déclaré saint patron des éducateurs en 1950 par le pape 
Pie XII. Il est fêté le 7 avril. 
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Fer à hosties, rondeau à hosties 

 
 
 

eaucoup de congrégations religieuses possédaient un fer à hosties, c'est-à-dire un 
moule pour réaliser les hosties. Ces hosties étaient destinées à une utilisation interne 

mais, aussi, étaient revendues à l'église pour la communion des fidèles, assurant ainsi une 
source de revenus pour ces communautés. Par exemple, l'abbaye Sainte-Croix à Saint-
Benoît près de Poitiers produit toujours des hosties. Un texte de l'évêque Fortunat (VIe 
siècle) est à l'origine de cette tradition. Les moniales en envoient plusieurs millions chaque 
année dans de nombreux diocèses. 
 

Les fers à hosties ressemblent aux gaufriers (fers à gaufres) beaucoup plus 
largement répandus. Tous ces fers sont constitués de deux plaques ou palettes de fer ou 
de fonte de fer servant de moule, comportant le décor en creux et en négatif. Ces plaques 
sont rivées sur deux longues et fortes branches (60 cm) montées et articulées en tenaille. 
Ces tiges permettent d'ouvrir et de refermer les mâchoires du moule. L'une de ces 
branches est terminée par une boucle recevant un anneau oblong analogue à un maillon 
de chaîne. Cet anneau, d'une longueur adaptée, s'accroche à l'autre branche dont 
l'extrémité est recourbée vers l'extérieur pour assujettir l'accrochage. Ce dispositif permet 
d'assurer la fermeture du moule lors de la cuisson et n'oublions pas qu'il faut retourner 
l'ensemble pour cuire les deux faces. 

 
 

Fer à hosties 
 

Les palettes des fers à hosties sont presque toujours rectangulaires (quelques 
formes ovales apparaissent au XVIIIe siècle, et le musée de Cluny conserve un modèle 
circulaire du XIVe siècle destiné à fabriquer une grande hostie). Contrairement aux fers à 
gaufres, une seule des deux palettes des moules à hosties est décorée (l'autre étant 
parfaitement lisse). C'est ce décor qui est digne d'intérêt. 

Le fer à hosties décrit ci-dessous provient du sud du département, il appartenait à la 
congrégation des Sœurs d'Usson-en-Forez. 

B
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Fer à hosties : plaque décorée  
(20,4 cm x 10,2 cm) 

 

 
 

Détail 
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Sur la plaque décorée de ce fer sont gravées quatre empreintes permettant de réaliser 
simultanément quatre hosties : deux grandes pour le prêtre situées de part et d'autre de 
l'axe médian, la partie centrale étant occupée par deux petites hosties superposées pour 
les fidèles. Cette disposition classique est celle que l'on rencontre le plus fréquemment (le 
musée Saint-Jean d'Angers possède un fer à six hosties : trois grandes et trois petites 
disposées en V croisés et inversés). 

 

Le décor identique des grandes hosties a pour thème la Crucifixion. Le Christ en croix est 
très finement ciselé, la précision des détails du visage, du torse et du pagne est 
remarquable. Autour de la tête du Christ, cinq symboles en pointe de flèche semblent 
dessiner un nimbe, une auréole en signe de gloire. La croix porte, en négatif, la classique 
inscription INRI, inscription mise par Pilate sur la croix composée des initiales des mots 
latins lesus Nazarenus Rex ludaeorum : Jésus Nazaréen Roi des Juifs (le J n'existe pas 
en latin et est remplacé par le I). Cette croix est placée sur un inhabituel tertre herbu. 
L'ensemble est entouré de trois cercles concentriques, le plus grand donnant le diamètre 
de l'hostie : 8 cm. Entre les deux cercles intérieurs court un entrelacs hérissé de piquants 
symbolisant la couronne d'épine 

 

 

      Le décor des petites hosties est 
beaucoup plus riche en symbolisme. Dans 
une première lecture apparaît clairement, 
en bas, le Sacré Cœur : cœur de Jésus 
symbole de l'amour divin, surmonté des 
flammes de la Charité. La partie centrale 
du décor, très plaisante à l'œil, semble, 
dans un premier temps, plus hermétique, si 
ce n'est les deux poissons à gauche. 
Hormis leur signification que nous 
aborderons plus loin, ces poissons sont un 
habile dessin du graveur pour former la 
lettre S à l'envers (négatif de l'empreinte). 

 

Cette lecture éclaire le reste du décor : les motifs forment l'inscription IHS à lire de droite à 
gauche. Ce monogramme classique est l'abréviation des mots latins lesus Hominum 
Salvator : Jésus Sauveur des Hommes. 

Revenons sur les motifs de cette inscription. Les six tulipes des lettres I et H pourraient 
être des calices, mais, plutôt, représenter les six jarres des noces de Cana où Jésus 
changea l'eau en vin. Il n'est pas étonnant que cet épisode marquant soit représenté car 
ce fut le premier signe de Jésus. En associant les points centraux symbolisant des pains 
aux poissons nous retrouvons les cinq pains d'orge et les deux menus poissons de la 
multiplication des pains par Jésus en Galilée, il reste l'arbre médian qui pourrait être l'arbre 
du péché avec le serpent enroulé à sa base, péché vaincu par Jésus le nouvel Adam. Ces 
petites hosties sont délimitées par deux cercles concentriques dont le plus grand diamètre 
est 3 cm. 

Le décor de ces fers à hosties se faisait par gravure et ciselure à l'aide de petits burins, 
ciseaux et gouges par enlèvement de métal. La précision des détails et leur qualité de 
réalisation sont l'œuvre d'un habile graveur. 
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Les palettes des fers à hosties, sans rebords, permettent de réaliser, après cuisson, une 
plaque plate de pain azyme (sans levain) à pâte sèche composée uniquement d'eau et de 
farine. 

Pour obtenir les hosties, cette plaque était ensuite découpée à l'aide d'un rondeau à 
hosties. Celui présenté ci-dessous est un bel objet très raffiné d'une hauteur totale de 14,5 
cm. Il s'agit d'un emporte-pièce cylindrique de 2 cm de haut et de 3,2 cm de diamètre 
extérieur à base coupante, convenant parfaitement à la découpe des petites hosties. Cet 
emporte-pièce est brasé sur une fourche arrondie en arceau dont la tige supérieure carrée 
est finement travaillée en plusieurs moulures successives. Le tout est emmanché dans 
une poignée de 5,5 cm, en noyer semble-t-il, joliment tournée en balustre soulignée de 
deux traits et terminée par un pommeau aplati permettant la préhension et assurant la 
pression nécessaire à la découpe. 

 

Pierre-Michel Therrat 

 

 

 

Rondeau à hostie 
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